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Mélanges Religieux,
MON SABONNE ciez PRIX D'ABlIONNE-
tDi. et LE- R IL ENT, quatre piastres
PROtI10ON. Libraires.Y (0 ( pou Panne. eing pias-

radi Jornaril, IIIiOBI^·L trie. par l poste, pay-
Moiitréil. able. d avaice.

Vo.. 2. MONTRÉAL, 5 NOVEMBRE 1841. No. 16.

LE CANADA RÉGÉNÉRÊ,
ET

Je m'étais dit ; "Prions, lernite en ina cellule,
A ppaisons par nies vSux le Seigneur irrité
il est besoi n de grâce où le crime pulbde,
il est besoin de grâce i l'homme révolté.
Oui, lirions, car Satan dans nos rangs se promäienr.
Epfiait sa victime et lui forgeant de fers
Satan qui coivoitrait toute la race humaine

Pour régner sur elle aux enfers !"

Un soir, seul à coté de ma lampe nocturne,
Tenaiit mon crucifix dle rmes larmes rnouillé,
Pendant que près de moi tout dormait taciturne,
le lis cette prière, il terre aigeiouillé :

Mon Dicu, jusques il quand pIserai l'annalhien
Sur ce peuple aujourd'hui si reblrle à ta voui,
" iélas ne vePx-tu plus qu'il t'alore et qu'il t'ai mne

" Comme ses pères autrefois ?"

4" Longtemps faut-il encor que l'erreur le séduise'.
' lt le tienne en l'oulli dle ta ilis ine loi.

Et que sur rma Patrie aucrn espoir ne luise
")e la revoir enfin se convertir à loi '
je t'err conjure, ô Dieu, que ta clélimnec daignmr.
Arracher tes enans de ce triste abandorn,
Et nue le feu vengeur de ton courroux s éteigne

e Pour laisser pleuvoir le pardon."

Louange f tout-puissant, gloire à lui soit rnridue,
Que mille et mille voix chantent, "Qu'il soit béni !"
.lusque dans son séjour ma prier iitendue
A rallumé pour nous son amour inflini !
Snn bras a déployé sa plisinrice île pèru
Et -réveillant des dours dans le criiie îiidriris,
1I les a délivrés le l'infernlal ren' lire

Oiü les plongeaieit leur niineiiiii !
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Un Pontife étranger que sa main nous envoie,
Apparait Parmi nous comme un ange du ciel,
Pour abattre le vice et conduire la voie
L'infidèle brebis du bercail d'ibrael.
Sa voix, sa voix d'Apòtre,. éloqusnte et sublime,
A nos veux déroulant ses teriribles tableaux,
Y faisait entrevoir, a nos àmes l'abyme,

A nos corps l'horreur des tombeau:.

Et puis, cette peinture affreuse était suivie
Du portrait ravissant de la douce vertu,
Dont l'homnne qui lui voue et consacre sa vie
Comme d'un habit d'or aime à se voir situ5.
Puis il énumérait les douceurs qu'eo épious e
De l'aimable justice en suivant le sentier,
Qu'cn elle seilement le vrai hlinheu r se trouve

Et se postäda tout entier.

Puis pour encourager la nature fragile
A rechercher ces biens as ce plus de Éervetr,
Il offruit - nos cuurs les traits que PEvangle
Rapporte de la %ic et la mort du Sat;s eur
Pleurant dans sa naissance. obscur au premier âge,
Parmi le peuple en butte ! l'injure et l'atlrunt,
Et n'ayant au milieu du monde son ouvrage

Ius mImc où repoer soi frunt.

Puis il niontrait les Juif, qu'ai palais de Pilate
Pour tourmnenter le Cnrist la rag transporta
Le sceptre de roeau. leu manteau dI'scarlate,..
Et la pesante croix traiiiée au oltia,...
Le vinaiure et le liel dont es res dis ines
Pour les péchés du monde on t voislu s'abreuver,...
Les mais , l-s pÎieds cluu, et le frunt ceint d's épiner

Du D;eu moI.urant pour nous sau er.

Et puis avec des mots dont la do:ceur entraine.
Il lona les uran1deurs de la niere dle D:iu,
Que les anges du ciel reconnaisscent ponr Reine,
Et que l'hommlse s énere et célebre cin tout litu.
Et puis il exalta sa bouté materielle. ,

Asyle toujours sur et qui ic eut ai gr
Au licheur reicntant qui se conilei en elle

Lt met sa gloire à l'invoquer.

saintement aframó de la prcle sainte,
Le peuple abandiniant sej foyers 't Set! champs,
Accourt a ilots 1e prese se ranger dans l'eiceinite
Pour entendre l' \poire aux disccir, si tOuchans.
Les oracles du ciel (elatenràt de sa bouche.
Aux oreilles des eiurs sa voiM vicnlit rtntiv.
Et l'on voit, en tout lieu que la ;erveS les touche.

Couler les pleurs iu repentir.

Cités, bosrgs et hameau;. tout à changé le face,
A l'ombre de la mort au nSC l'est lus assis,
Le doute dans l'esprit ii serpti ;il s'efce,
Et la ferseur reliait dans les C .u nrs eidiureis.
Foi, conrance, amour et reret de tout crime
Ont vaincu le ânmon dont l'empire est détruit,
La vertu dans les mrurs facilen:ent s'inpriume

Et fait bientüLt grerimer son fruit.
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Sur la terre, où truller l m yre assez sonore,
.a voix issez puisane et lhymne isse iz parfait

Pour ofinir at Seigicur un concert qui l'houiore,
A ut que le mérite un si divin bienf 'ait
Mon ime reconnaît ici son imnpuinsanmce
A payer son tribut de juste et prompt retour.
Ma langue et inhabile à la recmonaissance,

Le siIencc est mon chant d'amour

Pourtant je te prirai, Pro% idence qui veilles
Sur tu boio r de l'homime et ,es futurs destins,
IAn nous n ,brne pas le cuurs d, tes ierville.
A vet lan prier dans tes s:.îier-ms divins
Cc tripe îqn.. âi beau remporté sur le dtec,
Dain, lu per-sa érance, Oh soit-il accomli,
Et que mu, froit.a courbés au joug de ton sev lice

A jainais en gardenît le p,.

L'LLERM ITE.

( Revue Caholiçuc.)

De quelque côté qu'on envisage Pespriî et les institutions de 'E-
glise catinoique, i est ravi d'amiration, p.rce qu'on sent dans tout
ce qui la coe neu assstance et paetion de la Divinité même. F'lus
on approfbndit les sereIs de cette mystérieuse Epouse du Verbc
di-in, plus o voit jaillir les lorrens dl'une lumière aussi eblnuissantu
qWiunu'ttnue. Il nest pas jusqu'au p'us petit d(tuil de ses croyan-
ces et de ses pratiqlues qui i'ire plus de vérités, plus de vraic sa-
gesse que 'en épuiseront joiiis les investigations de la science et
même du génie. Le sentiment de sa propre dignité doit donc faire
battre s:a ns cesse lu cSur du catho!iqiu; car ce ivesL pas en vain
qu'il porte ce nomiî. Dans Sa 11i, il possède fout.il peut tout trouver.
Hors d'Ileil n'y a que néant, fitigue et rfifiction d'esprit. Aussi
.Su plaît-il à hnir hau tement la main picine de tendresse qui ne lui
erne la porte de Purreur, que pour lui ouvrir lOs cent portes de la

vérité.
Depuis trois siècles, l'Eglise catholique. enlomnniée dans le culte

qu'elle rend aux ints. a été chirgc par Pignorance et la perver-
sité du labrde accusation jd'dlatrie. Ce cn. isourti de l'enfer, s'est
r-êpeté jusqu'à iios jours, et les llsphèmes de la sanglante réform e
ont trouvé des échos dans les superbes Imnsngies d'une fusse phli-
losuphie. lais sur quoi rîposait Cele monstrueuse et félWrissante
acc-usation ? sur JIls fais, sur quiell doctrine s'appuyaient ces téné-
rairts détruei-urs ? Eutez, vous honnines eésitres s, et soyez
étonnés de Piijustice.

Il est sur la terre une société qui embrasse une vaste portion du
genre humain, et tenud les bras au reite. Le Ciel est sa patrie, son
,uve-riln i. manm:. la vérité l.ln treor. lle ' t e irn pna
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majestueux vers l'éternité, recueillant sur son passage les élus qrc
chaque siècle lui a préparés. Un lien udmirable unit-toutes ses par-
tics ; ce lien, c'est la charité. Elle aime, voilà toute sa vie. Et qui
aime-t-elle ? tous ses membres, tous ses enfants. Elle les accueille à
leur entrée dans cette vie, elle les nourrit, elle les éclaire pendant
qu'ils ei traversent les périls: elle leur conserve un souvenir tendre
et maternel, lorsque, nourrice fidèle. elle les remet entre les mains.
du Père de l'univers. Parmi ses enfants. il ci est qui sont entre
tous les autres sa gloire et sa couronne ; il en est qu'elle aime à mon-
trer à ses ennemis comme à ses amis. Témoins toujours vivants de
sa glorieuse fécondité, ils ont marché nu premier rang dans les com-
bats du Seignuir. Elle a conservé pour eux une sorte de recon-
naissance, et tandis qu'au plus haut des Cieux. ils balancent leurs
palmes immortelles autour du trône de PAgieau, elle aime à redire
ici-bas leurs vertus et leurs triomphes, à s'cntretenir <le tant d'actes
sublimes qlui consolèrent son eœur.

Mais elle ne se borne pas à1 jouir de leur gloire. Elle aime aussi
les enfants dont le soin et le bonheur sont encore l'objet (le sa sollicitil-
de ; elle est dans les douleurs le renfilutenient pour les donner au
CieL Combien sa voix emprunte-t-elle de force, combien devient-elle
persuasive. lorsque dans le moment où elle promulgue les décrets
divins, elle peut y joindre l'lcureuse autorité (le tant d'exemples pris
dans les rangs mêmes où combattent'aujourd'hui ceux qui l'écoutent
Qu'elle et entrainante, lorsqu'elle déroule aux yeux des chrétiens
éblouis ces fastes immortels où resplendissent les noms des saints !
Un feu sacré s'allume dans le cœur de ses enflimts ; cette Iuée dc té-
moins les enlève pour ainsi dire à eux-mêmes, ils ne marchent plus,
ils courent dans l'arène où la couronne attend le combattant légitime.
Alors on entend retentir ces chants de la patrie céleste, ces hymnes
révérés que consacre à ses grands hommes l'Eglise reconnaissante.
Alors s'élèvent vers le Ciel des voix d'actions le grâces. vers le Dieu
qui fit briller de si beaux exemles. qui anima de si généreux com-
bats, qui tressa (le si nobles couronnes. Alors du sein de la tempte,
les regards du naufragi se tournent avec confiance vers ces astresco m
protecteurs, qui n'ont quitté la terre que pour orner les Cieux.

Les vSux de ces heureux mortels, naguère si agréables au Seigneur,
lors même qu'ils n'arrivaient à lui qu'à travers les organes d'un corps
mortel, montent sans effort au trône (lu Très-ïfaut,~et l'Eglise (le la
terre, dans ses besoins, dans ses joies. dans ses douleurs, est dignement
représentée auprès de P'Eglise du Ciel. La charité qui éleva ces
astres éclatanis à la hauteur d'où ils brillent n'a point cessé de brii-
ler ; elle s'est accruc pour ainsi dire dans les proportions de celle de
Dieu mîîéme, et jour et nuit, nos célestes amis répètent notre iom
dans les célestes parvis. Réjouis-toi donc, Jérusalein terrestre,célè-
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bre tes enfants, chante tes bienfaiteurs, mêle leur nom dans toutes
tes joies. Si sur la terre leur bras fut puissant pour toi, leurs voix ne
sont pas muettes pour toi, dans les Cieux.

La voilà cette idolâtrie; cette superstition tant reprochée à l'Eglise
catholique. Cruels ! vous voulez donc chasser du cœur d'une mère
le souvenir de ses enfants?Vous voulez interdire aux citoyens la recon-
naissance qu'ils doivent aux pères de la patrie ; vous voulez dessécher
les coeurs en nous faisant croire que nos amis nous ont oubliés, parce

qu'ils sont heureux. et vous blasphémez le Dieu qui les couronne enu
le montrant insensible aux voux qu'ils lui adressent pour leurs frè-
res. Non, elle est trop belle, trop noble, trop digne de Dieu notre
croyance pour n'être pas divine.

Ht vous, qui parlez sans cesse de nos dogmes inutiles et impuissants
pour la morale: vous qui demandez à quoi bon ces rits, ce culte et
ces pompes, dites-nous, quels honneurs et quels triomphes accorda-
tes-vous jamais à la vertu, comparables à ceux que l'Eglise offre aux
amis de Dieu et des hommes ; Qui vous a permis de balbutier ce nom
de moralc, en présence de celle dont vous avez reçu le peu de vie qui
se trouve encore quelquefois dans vos froides leçons ? Dites-nous,
avez-vous jamais vu rien de plus moral que ce culte <le la vertu qui
marque tous les jours de cannée lans 'Eg'lise romaine ? N'est-elle
pas infiniment morale cette religion qui, dans sa durée immortelle,
conserve et retrace à ses enfants l'impérissable souvenir des hom-
mes vertueux, des héros de l'humanité ? N'est-elle pas infiniment
morale cette religion qui humilie devant la cendre do Plhomme de
bien et les peuples et les rois. qui ébranle la terre pour célébrer des
vertus modestes ? Nest-elle pas infiniment morale cette religion qui
ouvre à tous ses enfants la carrière dles honneurs sacrés, et qui ne
désire rien tant que de se prosterner un jour aux pieds (le ceux qui
sont aujourd'hui ses enfints 7 Non, janmis il ne se vit rien le si beau
sur la terre. Il fallait la religion le fl' Homme-Dieu pour porter Phom-
me à une pareille élévation.

Ces réflexions se présentent tout naturellement dans ces jours où
retentissent de toutes parts les acclamations qui accompagnent la fête
(le tous les justes. La grandeur et la sainteté de l'Eglise catholique
semble briller du plus vif éclat dans cette glorieuse circonstance et
le peuple fidèle remporte toujours au sortir de nos temples un sou-
venir plus profond de la sublimité de sa foi.-Rassemblez-vous donc
de nouveau autour d nos vénérables au'els, vous tous qui êtes le
peuple d'élus ; c'est là que reposent les précieux restes de vos frères
qui vous ont dévancés dans la possession du bonheur ; et c'est autour
de leurs cendres énergiques que se rassemblent les vierges de la
charité et c'est auprès de ces ossemens sacrés que le vrai catholique
ranime les feux de l'amour divin ! Ah ! qu'ils sont beaux, dans ces



grarnds jours. le cantiques inspirés par resprit saint, entonnés so.u!
nos voutes sneres. nutour des cha5cs de ces héros du christianisme!
Chaque verset fournit une source de nervcillurzses appliction:, et
Pon ne p-ut entendre sans attcrdrissnrment li voix du pruohèe qui
semble avoir chanté pour nos soluni.tés. Dans toue ceue pompe
quelque cho e dcnéle.fe ,'mut deueet ls entrailles et semble
dirt : A insi scrouz h:mo:-és ceux q. l ' Elrisceoundra hoiwc.

Pfv ISIONS RFI.,IGE SES DE: M. DF BONA LD.

Nous trouvous has un numira de r Unuxrs une andcaie corresponaaInce

de M. de Bana!J, qui ntntr.: quciles ètr.îenî, dès 1S35, les cspérances re%

gieuses que ce prolond philosophe entre:enait sur le retour de l'glise protes.

tante à la foi c:uholique. Voici la partie principale de cet écrit:

Tout ce qui excita le zèle ardent dus premers réformiateurs a
disparu de la socité : et si. ñ la longue. qrelq·:e clu hmc d ce qui a
été détruit était rétabli, on peut nasurr qu'il l4 serait par la seule
nécessité des choses Ct iud pendamnt de la volonîté des hom.
mes.

La faculté du divorce fit un des riotifs de sparatirn. Aujour-
d'hui le divorce est j mucre par la politiue. qui. mout en le itlé-
runi. P pour jamais .snoré. Des nomas célebrcs dane la refor.
me Pont ta:que sais q-e prSOannc se soit présntm polir le défeundre.
Cette facuilte inalheureuse est regartie, meit en AnterrCeonune
un joug insîppor:able. que lt gouvernenl t cherche depuis lontemrps
à secouer ; et j'ose dire, sans reante d'ruledavoue. par les réflhr-
més vertueux et eelairs. qu la rurion ne tiendra jamnis à hi tolé-
rance du divorce. dont ils 'unt pasprs ien Fraue que les catho-
liques, à qui la loi civile l'avait pernis.

Il est vrai que. lès le conunencpmt'. A esprits se divièrent sur
des questions, en apnarenrî pl- subtiles. On dispuaitni de la grâce.
de la justice. de la prddestinatin. dt libre nrbitre, de l'urtorité de
l'Eglise. questions theologiques oni philosoiphiquezs. selon les expres-
sions dont on se sert. et les autorités qul'on albrue ; qu restions nénc
politiques, lorsqu'on considére leurs elTes sur Plsprit des peuples
mais questions du plus haut intérêt, puisqu'elles dcident de la mora-
lite des actes hunains, des rapports de 'nornnie à Dieu, et des fonde-
mens de la socriét.

Mais quelle que soit sur ces pes inportans la difibrence <les
croyances Ics uns et des autres. et quoiqu'enseigne la doctrine les
premiers réformateurs, pr ses prinries nu par leurs eousequences,
sur la prêdestinration rigide. l'impossibilité lu libre arbitre. inlami!-
sibilité de la justice chretienne, finutilité des bonnes couvres pour le
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Salut, Pi:dépendance de toute autorité extérieurc en matière de foi,
etc., etc., ces opinions un peu dures se sont extrêmement adoucies
dans les écoles de théologie protestante.

I.es inustres de la religion rébrmée prêchent aujourd'hui la mo-
rale qui nous est commune, beaucoup plus que les dogmes qui leur
sont particuliers ; et les réornés eux-mêmes se rapprochent des ca-
tholliqlues dans la pratique, lM où ils en difTèrent dans la spéculution.
Ainsi ils d fWrent. quopiUe sans y êtra obligés, à l'autorité celésias-
tique de leuris pasteurs et de leurs synodes : ils implorent la niiséri-
corde dliviiie.conine s'il n'y avait pas de prédestination ; ils pratiquent
les bonnimes o:uvres, comne si elles éieznt indispensubles pour le sa-
lut ; ils ne s'inquitent plus autant, comme les Anglais aux temps de
leurs troubles, de savoir S'ils sont sanctuñés, mais ils travadlent à de-
venir saints. Méaue sur le dogme londainental du christianisme ca-
thlulque, sur le dogme de lt réalité, il ne faut pas croire qu'il y ait
dans le ifnid. d'uie commnionin à l'autre, autant d'éloignement que
voudrait le faire croire un parti, qui a toujours attiré entre elles les
divisions. pour les accabler plus screment toutes les deux ; et ici il
Ille parait d'autant plus necessaire d'entrer dans quelques détails, que
les deux partis sont, en général, beaucoup plus instruits de ce qui les
divise que de ce qui peut les rapprocher. La plus ancienne, la plus
nombreuse. et minme la plus savante partie de la rél'orme, les luthé-
ris. ont cerenu la substance du dorne, quoiqu'ils Pexpliquent d'une
manuière qui leur est particulière. etquai est blnée par les calvinis-
tes, beaucoup plus conséquens dlans leurs opinions. I'Eghse angli-
cane. que Jurien appelle lhmnneur de la réforme, a, selon Burnet,
historien célèbre (le la réformîation. " une telle modération sur le
" dogme de la réalité, que n'y ayant aucune définition positive de la
" manière doat le corps de Jésus-Christ est présent dans le sacre-
" lmen. les personnes de ditirent sentiment peuvent pratiquer le
" même culte sans qu'un puisse présumer qu'elles contiedisent leur
"' fli."

Ce même historien dit aileurs : " Le dessein de la reine Elizabeth
(qui donna la dernière forne à Péglise anglicane) était de faire con-

" cevoir 'e dogme avec des paroles un peu vagues, parce qu'elle
trouvait inauvais que, par des explications si subtiles, on eût chassé
du sein de église ceux qui croyaient la présence corporelle.... Son
dessein était de dresser un office dont les expressions fussent si bien

"êméag s, qu'en évitant de condamner la présence corporelle, on
réunth tous les anglais dans une seule et même église." 1 ne s'agit
pas d'examiner si ce projet était praticable, et si la religion peut s'ac-
commoder d'expressions vagues et de ménagemens politiques ; mais
enfin, il est évident qu'on ne voulait pas alors porter les choses à
l'extrême, et que l'on évitait de condamner forrnellement ce qu'on
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n'était pas décidé à rejeter absolument. Calvin lui-même emploie
pour décider ce dogme, des expressions que les catholiques n'auraient
pas désavouées ; et si. dans la suite, il parut s'éloigner davantage du
sentiment le ses adversaires, il est connu que ce fut pour ne pas
heurter les Suisses, premiers auteurs et partisans intraitables (lu sens
figuré. abhorré par Luther.

Je ic recherche pas si plus tard l'on ne s'est pas écarté, dans la
réformîe, de cette modération dans les sentimens ; et l'on ne doit pas
supposer qu'il puisse y avoir pour les réformés une autorité plus gra-
ve que celle du père de la rélormiîation.

Les églises d'Aigleterre, de Stiède, le Danemack. de S ont
retenu, les unes l'épiscopa'. les autres les autorités ecclésiastiques,
qui s'en rapprochent sous dus noms ditfl*reiis. On retrouve chez les
unes et chez les autres, partie de l'ancienne liturgie, et même de la
messe, des biens ou des dignités ecclésiastiques, et dans quelque
partie de l'Allemagne luthérienne, des vestiges de conlession ! et
cette derière pratique, mais seulement commnceluvre de conseil et
de iaute piété. n'est pas entièrement inconnue aux calvinistes. Mé-
lanclhton, la lumière (le la communion luthérienne, alarmé <les divi-
sions qui s'élevaient dans son parti. ne voyait que fautorité les évé-
ques qui püt remédier aux maux le 'Eglise ; et Leibnîitz, luthérien,
et l'honneur de l'Allemagne. parle fréquemment de la nécessité <le
la prééminence du pape, et reconnaît qu'aucun trône de l'Europe n'a
été occupé par un plus grand nombre de princes éclairés et vertueux.
Le pape n'est plus regardé comme 'Ante-Clu ist ; et les princes de
la communion réflorme entretiennent les -relations avec la cour de
Rome. La messe ne passe plus pour une idolûtric, puisque, soit cu-
riosité, soit devoir attaché à des fonctions politiques, dans certaines
cérémonies publiques. des réformis attachés à leur croyance, et par-
ticulièrement depuis la révolution, ne se font pas de scrupule d'ètre
présens à cet acte auguste di culte catholique.

Ainsi les opinions dures se sont adoucies d'un côté, en mme temps
que les voies rigoureuses ont été supprimées le l'autre ; et il est utile
d'observer à l'honneur des états catholiques, qu'il n'y a aujourd'hui
en Eiurooc, dans les pays mi-partis des deux religions, d'intolérance
légale qu'en Angleterre. où il a été plus aisé <le changer l'ordre <le
la succession. où l'on aura plutôt aboli la traite des noirs, que les lois
pénales portcs contre les catholiques, malgré le progrès des lumiè-
res et de la liberté de penser. L'administration plus humaine que
la constitution, suspend, il est vrai, l'exécution des unes, ou tempère
l'application des autres ; mais il en résulte que le citoyen est obligé
d'implorer la pitié de l'homme contre l'inimitié de la loi, au lieu qu'il
doit, dans un état bien constitué, pouvoir aller invoquer la protection
de la loi contre l'injustice <le l'honne.
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La réforme elle-même n. dès le commencement, posé les pierres
d'attente dle la réunion, lorsqu'elle a enseigné qu'on pouvait être
atrréable à Dieu dans la religion catholique, comme avant retenu les
fo'ndemiens de la liii chrétienne. " Quand Henri I-V, dit M. Bossuet,

pressait les théologiens, ils lui avouaient de bonne foi, pour la plu-
part, qu avec eux létat était plus parfait, mais qu'avec nous il suf-
fisait pour le salut. La chose était publique à la cour. Les vieux
seigneurs qui le savaient de leurs pères, nous l'ont raconté souvent.
et si oi ne veut pas nous en croire, on en peut croire M. Sullv, qui,
tout zélé réformé qu'il était. non seulement déclara au roi qu'il
tient infaillible qu'on se sauve étant catholique, mais nomma à ce
prince cinq des principaux ministres protestans, qui ne s'éloigaient
pas (le ce sentiment."

La faculté de théologie de l'université protestante d'Helmstadt,
au pays de Brunswick.interrogée à l'occasion du mariage de la prin-
cesse Elizabeth Christine de Brunswick-Volfembuttel, luthérienne,
avec Parchiduc catholique : " peut-elle, sans blesser sa conscience,
" embrasser la reliLion catholique ?" après avoir débattu les croyances
respectives des deux communions, répondit. par son avis doctrinal
du 27 avril i-07 : " Nous avons donc démontré que le fondement de
la religion subsiste dans l'Eglise catholique romaine ; en sorte qu'on

peut~v étr orthodoxe, v bien vivre, y bien mourir, y obtenir le sa-
lut, et il est aisé de décider la question proposée. Partant : la sé-

" rénissime princesse de Wolfenbuttel peut, en faveur de son ma-
riage, embrasser la religion catholique."

Cette décision a fait loi en Allemagne, où l'on voit dans les mai-
sons souveraines qui proeIssent la religion réformée, des princesses
de la même famille élevées dans des communions diffiérentes, ou
dans l'indifférence de telle communion. devenir grecques, réformées
ou catholiques, suivant la religion de l'époux qu'elles prennent ou de
la cour où elles entrent. M ine les princes protestans, en épousant
les princesses catholiques. reçoivent la bénédiction nuptiale de la
part les ministres dle cette" dernière communion ; et nous en avons
vu un exemple récent au mariage du prince royal de Bade, béni par
le légat du Saint-Siége.

Je ne crains pas de le dire. tout annonce depuis longtemps de la
part les réformés les plus éclairés, et qui ont un véritable attache-
ment pour la religion chrétienne, les dispositions les moins équivo-
ques à la réunion. Ils commencent à s'apercevoir que les divisions
entre chrétiens n'ont fait qu'ouvrir la porte aux erreurs ennemies de
toute religion révélée, et ils regardent le christianisme com-
me une place assiége, investie de toutes parts, et où il faut, sous
peine dle périr, que les habitans se réunissent pour la défense com-
niune.
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Sans parler ici des dogmes de la réformation, dont quelques-uns,
pour relever la grandeur et la puissance de Dieu, ont ruiné le libre
arbitre de l'homme ; dont quelques autres, en mettant l'inspiration
particulière à la place de l'enseignement public, ont détruit ou com-
promis la paix de la société, les plus éclairés d'entre les réformés ao-
cusent leur culte de trop de nudité, d'une simplicité trop austère, de
n'être pas, en un mot, assez sensible, je veux dire assez extérieur
pour des dtres sensible&, et l'auteur de lEssai ne s'éloigne pas de ce
sentiment.

EGLISE CATHOLIQUE cANADIEN!E A BURLINGTON.

Nous parlions dans notre dernier numéro de la détermination de nos com-
patriotes de batir une église à Burlington, et de demander les secours d'un
pasteur parlant leur langue. D'après les informations qui nous ont été com-
muniquées, il parait qu'il existe dans Burlington et les environs aumoins 500
familles canadiennes, dont la plus grande partie n'entend pas la langue an-
glaise; ainsi toute la bonne volonté des pasteurs irlandais de l'état de Ver-
mont devient impuissante devant cette difficulté de se faire comprendre de
nos compatriotes. C'est la visite qu'a faite à Burlington le vénérable évêque
de Nancy qui a fait prendre aux Canadiens la résolution d'ériger une église et
*de demander un prêtre parlant leur langue. Si on considère le peu de moyens
que doivent posséder la plupart de ces familles transplantées sur un sol étran-
ger, on sera surpris d'apprendre, d'après ce qu'on vient de nous dire, que les
contributions volontaires se montent déjà à plus de $1000. D'après nos ren-
seignements il parait que la somme de $2500 sera nécessaire pour élever l'é-
difice au point de pouvoir y célébrer les saints mystères.

Appel est fait par les Canadiens de Burlington à leurs frères du Canada pour
'la balance de la somme nécessaire à l'achèvement de l'édifice. Nous avons
econfiance que cet appel ne sera pas sans écho, et que cette portion considéra-
ble de nos-compatriotes trouvera des frères senbibles dans la population si ca-
tholique de notre pays.

Voici les résolutions qui furent adoptées à une assemblée des Catholiques
Canadiens de Burlington et des environs.

-o--
ASSEMBLÉE POUR LA BATISSE

D'UNE ÉGLISE CATHOLIQUE CANADIENNE A BURLINGTON.
UNE réunion des Catholiques romains de Burlington et des environs ayant

eu lieu au dit Burlington, le 12 Octobre 1841, aux fins d'adopter les moyens
îes plus expédiens pour bâtir une église où les instructions religieuses seraient
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faites en langue française et, afin d'obtenir un Pasteur parlant cette langue ;
il fut unanimement résolu de se constituer en assemblée régulière, en ap-
pelant Mr. Ludger Duvernay à la présidence, après quoi il fut résolu de
nomumer un comité qui formera une corporation pour mettre à exécution les
résolutions qui pourraient être adoptées, savoir.:-Mr. L. Duvernay prési-
dent du comité, Col. H. A. Hyde, Trésorier, M. R. S. M. Bouchette secré-
taire et MM. J. B. Maillet, Ant. Decelles, Moïse Lapierre, J. B. Denis,
Augustin Davignon et Joseph Leclere, membres du dit comité.

Ensuite, les résolutions suivantes furent proposées et unaniment adop-
tées:-

Résolu.-1. Qu'à raison du grand nombre de Canadiens qui habitent
maintenant Burlington et ses environs, il devient nécessaire pour l'avantage
de la religion de demander l'assistance d'un Pasteur parlant la langue fran-
çaise.

2.-Que vu l'accroissement rapide des Catholiques dans cette place, l'é-
glise qui y a été érigée ne suffira pas bientôt pour contenir les deux congré-
gations Irlandaise et Canadienne.

3.-Que le comité qui vient d'être nommé soit autorisé à adopter les me-
sures nécessaires pour parvenir aussitôt que possible à bâtir une église sur
Pemplacement de l'ancienne église.

4..-Que c'est l'opinion de cette assemblée, que les catholiques Canadiens,
en formant cette détermination, ne le font par aucun sentiment de préju-
gés ni d'animosité contre qui que ce soit, mais ne font que céder à la néces-
Oité de se procurer un Pasteur qui puisse leur administrer les secours de la re-
ligion dans leur propre langue.

5.-Que les remerciments très-respectueux de cette assemblée soient of-
ferts à Mgr. Fenwick, évêque de Boston, pour la bienveillance que Sa Gran-
deur a montrée envers lesCatholiques Canadiens en mettant à leur disposition,
Pour la bâtisse de la nouvelle église le vaste emplacement où était érigée
P)ancienne.,

6.-Que les Catholiques Canadiens en formant cette entreprise ne comp-
tent pas autant sur leurs faibles moyens, que sur le zèle du clergé et des fidè-
les en général, pour l'accomplissement de cette grande ouvre.

7 .- Que le comité est autorisé à collecter par voie de contributions volon.-
res, pour parvenir aux fins ci-énoncées.
S.-Que le comité est autorisé à contracter aussitôt qu'il le trouvera con-

Venlable pour la bâtisse ou aucune partie de la bâtisse de la dite église, et à
notier une ou plusieurs personnes pour conduire et surveiller les travaux.

9--Que la majorité des membres du comité présents à toute assemblée
ment convoquée par le président ou à la réquisition de deux membres, soit

eutorisée à contracter et à faire les réglements nécessaires pour la construction
dla dite églse.
10·-Q'te Mgr. l'évéque de Boston, ainsi que le Pasteur qu'il plaira à sa

V!rldeur d'envoyer pour la desserte de la congrégation, fait et fera partie due0Irité.

3
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11.--Qu'au cas de résignation ou d'absence prolongée de la localité d'un
ou de plusieurs membres du comité, le dit comité est autorisé à remplir les
vacances, et à ajouter à son nombre s'il le trouve nécessaire.
12.-Que les catholiques des places environnantes, telles que : Colchester,

Shelborne, Williston, Essex, Hynesburg, Charlotte, Vergennes et autres pla-
ces, qui sont bien disposés en faveur de la bâtisse de la dite église, et pour le
soutien d'un pasteur, soient autorisés à nommer deux personnes par chaque
localité pour collecter les contributions, lésquelles d]eux personnes ainsi nîomîî-
nées dans chaque localité feront partie du comité de Burlington, avec droit
(le suffrages aux délibérations ; desquelles délibérations, transactions et collec-
tions le secrétaire tiendra rèuistrc.
13.-Que copies des présentes résolutions soient adressées par le président

ou le secrétaire, à nios Seignieurs les évéques de Boston de Québec et de
Montréal.

LUDGER DUVERNAY, Président.
R. S. M. BOUCHETTE, Secritaire.

Burlington, Vt., 12 Octobre 1S41.

NOUVEL LES 11 VE RSES.
-o-

Romý:.--Con(inuaion du voyage de Sa Sainteté à Lorette et Jncônc.
Dans la matinée du 12 septembre, Sa Sainteté, attirée par une tendre dé-

votion, s'est rendue de nouveau à la sacrée et sainte basilique de Lorette ; elle
v a célébré la messe à l'autel dle la très-sainte Annonciation. et a ensuite prié
longtemps dans la chapelle du Sanctuaire. Un peu avant midi, Sa Sainiteté,
après avoir pris quelque repos dans ses appartemens, est revenue à la 3asili-
que et v a assisté en iiozette et étole à la messe solennelle célébrée par l'é-
véque diocésain. Après la messe, Sa Sainteté est allée revêtir les habits
pontificaux et est montée solen nellement à la grande loge placée au-dessus diu
portique dit del Stabilimento de//a Santa Csa.accompagnée de ses canlinaux,
de pré!ats et du chapitre. Là, deux îles cardinaux ayant fait la publication
des indulgences. le Pape a donné solennellemeut la triple bénédiction au peu-
ple immense accouru pour la recevoir, non seulement des campagnes, mais
encore des villes et des châteaux voisins.

Le lendemain, 13 septembre. Sa Sainteté a célébré la sainte messe dans
la chapelle du Sanctuaire où elle a ensuite entendu celle de Mgr. Lucidi.
Elle a visité ensuite les trésors où se trouvent les dons offerts au Sanctuaire
par les rois divers et autres personnages distingués. Là, elle a daigné adinettre
au baisement (les pieds le clergé séculier et régulier, plusieurs personnes de
distinction, les orphelins de la ville et enfin les serviteurs de la Santa Casa.

Le 14- septembre, dans la matinée, le Saint-Père est allé encore une fois
prier dans la Basilique et principalement dans le Sanctuaire, et il est ensuite
parti pour Ancône.

Aux approches de cette ville, on voyait çà et là de grands et joyeux ras-
semblemens auprès des maisons de campagne, toutes élégamment ornées, et
au-devant desquelles s'élevaient des arcs de verdure. La foule allait toujours
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croisysant. Aux portes d'Ancône s'élevaient deux arcs de triomphe magnîifi-

ques sous lesquels le corps municipal en habit de cérémonie et Mgr. le dé -

légat reçurent le Saint-Père. Le fort, tous les vaisseaux du port, parmi les-
quels un bateau à vapeur autrichien, saluèrent Parrivée de Sa Sainteté par
des salves de coups de canon. Le Saint-Père alla d'abord à l'église de Saint-
Augustin où il tiit reçu par LL, EtE. les cardinaux Testaferata, della Genga,
Ferretti, Riario, Ciacchii et Spada. ainsi que par l'évêque <lu dioc se et plu-
sieurs autres évéques. Aprés avoir adoré le trés-saint Sacrement solennelle-
ment exposé, et reçu sclon lusage la sainte bénédiction, Sa Sainteté se ren-
dit à pied au palais de la Délégation où ses appartenens étaient préparés.
Tout le long le la rue était étendu un tapis rouge sur lequel Sa Sainteté pas-
sa ie péglise au palais. Les rues étaient remplies (le peuple, et de riches
drapeaux pendaient de toutes les fenétres. L"inmtene multitude réunie un
instant sur la grande place du palais le la Délégation, cut la consolation de-
recevoir la bénédiction du Saint-Père des fenrtres de son appartement. La
présence du Saint-Père fut accueillie par les vival et les acclamations de la
foule. (A CONTINUER.)

-La circonscription ecclésinstique catholique de Prusse se compose de
trois siéges métropolitains et de cinq sièges suffragans.

La métropole die Cologne à pour suflragans Trèves, Munster et Paderborn
celle de Posen à Culm et Ermeland. La métropole de Breslau étcnd sa ju-
ridiction sur la Silésie, mme autrichienne, Berlin et le Centre.

Les métropoles de Cologne et de Posen sont archiépiscopales, celle de
Breslau est épiscopale.

De ces huit sièges, quatre sont vacans ou inoccupés:
Le diocèse de Tréves est sans évêque depuisla mort de M.de Humnmel,celui,

rde Cologne par le confinement prolongé de M. )roste de Vischering et celui
de Paderborn, tout récemment, par la mort de M. le baron de Ledeburbr.

Depuis les derniers démnélés entre l'autorité spirituelle et lautorité tempo-
relle, une seule élection d<évéque a été faite et agréée. 1. de Hatten, év-
que d'Ermel:ind. assassi par Kuehînaepfel,a pour successeur le prévôt de la
cathédrale. \I. de Dunin, mis en liberté, a repris les rénes de l'archidiocése
de Posen ; M. de Sedlag est évêque de Culinm, et M. Droste de Vischering,
frère ainé de larchevèque de Cologne, évêque de \'Iunster.

Uinfluence de la couronne sur la mitre a successivement baissé depuis la
mort de M. Spiegel <le Desenberg. prédécesseur de M. Droste de Vischcring
au siége île Cologne, de M. H-uniel, évêque de Tréves, et la démission der
M. Sedlinitzki, évêque de Breslaiu.

Les conférences du chapitre de Breslau pour Pélecti. d'un évêque se
continuent lentement et laborieusement. Les candidats ne manquent pas,
mais il ne suflit pas pour la nomination, du commun accord entre le roi de.
Prusse et le Souiverin-Pontife.L'empereur d'Autriche a son droit deplacct &
exercer à raison de la partie autrichienne de la Silésie soumise à ce diocèse.
Aussi les candidats, sur le compte desquels le chapitre cherche a pressenfir
les diférentes puissances, sont-ils tour à tour exclus par l'une des cours dont
le consentement unanime pourrait seul valider l'élection.

Ainsi, tel agréable à Roue et à Vienne, ne l'est pas à Berlin : tel aîgréable.
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à Berlin ne l'est ni à Rome ni à Vienne; quelquefois Rome et Berlin sont
d'accord contre le candidat de Vienne ; plus souvent Vienne et Berlin contre
le candidat de Rome. Plusieurs ne conviennent ni à Rome, ni à Vienne, ni
à Berlin ; l'évêque5 selon Rome, Vienne et Berlin, n'est pas encore trouvé et
pourrait ne pas l'être de sitôt.

Somme toute, nous craignons bien que la vacance du siége de Paderborn
n'augmente les difficultés d'un rapprochement.

CANADA.-La fête de la Toussaint a été célébrée cette année avec un
concours et une piété extraordinaires. Aussi c'était le jour que l'évéque de
Montréal avait fixé pour rendre de solennelles actions de grâces à Dieu sur
le succès de son voyage, et pour accorder à tout son diocèse l'indulgence plé-
nière attachée à la bénédiction papale que Sa Sainteté GrégoireXVI l'avait
chargé de donner en son nom. Une partie des ecclésiastiques du petit sémi-
naire de St. Sulpice assistaient à l'office de l'église cathédrale ce jour-là, et
c'était pour la première fois depuis son retour que Mgr. Bourget officiait ponti-
ficalement. La bénédiction du Saint-Père a été donnée sous la forme et avec
le cérémonial prescrit dans le pontifical. Ce fut vraiment un moment solennel
et profondément religieux celui où le pontife éleva les mains sur son peuple
pour le bénir; on put voir alors par l'attendrissement général de cette multi-
tude combien est grande la vénération des fidèles pour le chef de l'Eglise.
Or c'est un fait remarquable et bien démonstratif suivant nous, que ce dévoue-
ment filial de tous les catholiques pour la personne du Pape.

Quelle autre religion inspira jamais pour le représentant de
sa croyance un attachement pareil 1 Et que pourraient montrer de semblable
les autres cultes dont les ministres n'excitent généralement qu'une si faible
sympathie même de la part de leurs plus ardents.co-religionnaires 1 Vit-on
jamais une population toute entière émue et transportée comme un seul hom-
me pour recevoir le salut de quelque chef de Péglise prétendue réformée ?
Non 1 et pourquoi cette différence ? C'est que, d'un côté, il y a un simple
homme avec toute la faiblesse de l'individu, et de l'autre,un homme que le tout-
puissant élève et soutient. A l'homme qui représente une opinion sans vie,
nous opposons l'envoyé qui représente une idée immuable, un principe vivifi-
ant; ce ministre sans mission et sans titre doit le céder à celui que Dieu a mar-
qué au front.i Ce contraste toujours frappant du dévouement et du respect des
catholiques pour leurs pasteurs, en opposition avec la froideur et l'indifférence
des protestants pour leurs ministres devrait bien quelquefois fournir un bon
thème de méditation à nos pauvres frèress séparés. Ils reconnaîtraient peut-
être à la fin que la vérité est là où se trouveut la confiance et l'amour.

-La bénédiction de la chapelle du St. Sépulcre, sous l'invocation de St.
Charles Borrimée, a eu lieu mercredi le 3 et a été très-solennelle. Mgr-
l'évêque de Nancy se rendit sur la montagne de St. Hilaire suivi d'une foule
de pélerins en faisant les stations du chemin de la croix ; il présida ensuite
lui-même toute la cérémonie ; il y prêcha à plusieurs reprises, y fit répéter
avec enthousiasme les acclamations vive Jéas, rive la croix, etc. etc; y célé'
bra la messe et attacha à la croix colossale l'indulgence perpétuelle de quaraf-
te jours pour toutes les personnes qui la regarderaient avec piété, de quelque
part qu'elles pussent l'apercevoir, et qui réciteraient en même temps quel'
que prière à cette intention. Au moment où Mgr. de Forbin-Janson a le
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do.ulcur d'apprendre que l'un continue à dénolir pour les. fortifications de Paris,
les superbes b rtiens du Mont-!aéren que Sa Grandeur possdait en Frai-
ce. c'est au motins un précieux adoucissement pour elle d'ériger un monu-
mient seillalble au centre le la Nouvelle-erance Ct pouri une population qui

l rapelbe totC la pi é le ses ancètres. Il était bien juste aussi que Mgr.
Pu que de Nancy aitadhât son nom à ectte ouvre ntuiol;e qui perpétuera

au milieu de outs le souvenir, d'ai!leurs ineliîçable, de aes travaux apostoli-
quesen Amtriri<tireet -urtout au Canada. Seulement les veuxque tous se
pinisent à~ répéter, c'est que MgIr. de Nancy revienne revoir scs chers enffimte
doiipiltion, ut qu'i les rejouWiss encoie de un prlsence et de ses paroles évan-

golque.
HItlas ! comme nous écrivons ces muts. nous avons encore tut prévsnt à

resprit le daner îimnent qu'il courut.,n mreedi en revenant de sou pélérit.a-
ge. La vuite qui ramenait Sa Grnideur à MontUéal, sur les sept heures du
oir rlut sitmente ren'erée dans un de ces ussés profinds ui bordent le

chemin de Chamnily à Lngueuil. et la clhte de la voiture l:nça les voyageurs
sur titi mncau de pierres qui se ttoivait près îe la citure. Dieu seul con-
nait par utel trait de provlence ni Monseigneur. ni aucun des deux prwtres qui

ac:îcomp uient ne reçurent la unoinlre injtre, pas nimo li plus légre con-
tusorn. Sa Gra-tdeur se renudi e soir -là méie à Montîréal, et le lendemain

tmatiiin. ele célèbra la fil le St. Ch:irles danrs l'élise du St. Jacques, îli fui-
re la pAl:taîtiîon solenuele d'une croi dle n:ision à St. Laiturenut, et le même

jor 1. h. p. i. it aiss la hndlctionb de l'une des nouvels tours qui ornent
si mal stueusement la superbe Vcise partismiale de Mintrén.

--- eux qui i:-équentent l'égice de St. Jacquis ont pu remarquer, dès les
premîièrs % épres de la Toussmtî, qe Mgr. l'o ique de Monru avait intro-
duit pouri lui et ses clhanoinem 'ucsage de la barrette en remîplacemletnt titi bon-
iet quarré qui'on e voirtulle p::ri n Erop 1 sous la foirmile gi'n lui a donnée

dainl t e tayvs. S Grandeur se propyose <le presclire u e de la barrette
toute noire à trois vornei pbour le reute dit clirgé île sa cailiédra!e, d'rutoriser
c cauinz ment datns l'hit de chur pour lWu Iverses églises de son diocèse.

Mr. i'évéque de Montrea! eut aut sri, l'un de ces derniers dimanches,
de la tuantt.le.te é211ie tll qu'en la porte à lne. Il rel éira é;alemenit

hi inaCapa et les eCbannes le gran d miinttteau au chceur,pendnt les oflices
d'hivur.

--- M:r.tvge tirde N anerv a bien voului visiter hier la Miaison de la Protideie et
deuer i uu brvs le l'hospice cesrus d'atour et a-propoc qui erac-

torient si bien les discours dueiari'.able é que. S..nc s'est reirée qu'ipres aisir
donné la bin'dicti du TrV.s-uint SacrLieet.

~Ims apprenons avec plaîi:r que PM gr. P 'évêque le Ntancy doit retardir de quel-
q jours ron dlélia du Cai. S. G.desce.ira proliibt..nctnt à QUbe Ia
t,:iie proclha avec Mgr. P'ésùque de intrét!.

-Les deutx Messieurs Su!picietn atendus depuis quelques senmiessont
arrivés en viîle samedi dernier. L'un d'eux L. Pinstnnault St. comme Ion
sait, canadien d'origine ; il était en France depuis six ans ; M. Caroffest or-
:inaire de lBrest en Ereltnc.

-A cetto poquîe.où la barits enthlie emble plus ge nereut qui
i! [le Se aýu guéri de .- mnainei que ntus ni'en ayons nous-mime quelsxies.
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Tlnivelles preuves à enrégistrer. Dans une circonstancc toute récente, un par-
ticulier exprimant a 1,1Honorable Masonîî l'état de pauvreté où se trouve la
mission naissante du Village d'Ayhner, ce Monsieur s'empressa de lui conipter
six cents francs pour qu'il les remît aux syndics catholiques de Pendroit. Si
des besoins lointains attirent aussi promptement la sympathie de nos comîpa-
triotes., combien donc doivent-étre abondantes les aumônes déposées tous le:

jours dans le sein de l'indigent.
L'autre jour, un jeune commerçant de ce faubourg, dont les ressources sont

assurément encore très-médiocres, déposait dans la main d'un ami une ving-
tai ne de piastres pour le soulagement des piauvres, et ce dion n'était pas le seul
que ce jeune Canadien eut fait pour le même objet. Espérons que Dieu con-
tinuera de bénir un pays où se trouvent des aimes si g!noreuses

LE TERRITUIRE EN .tTIGE.-Le 'oodstoch Telegrap/ de samnedi dernier
rapporte, sans cependant garantir le fait, que les américains ont, au tmoven
d'un barrage, détourné les eaux (le l'Aligaîsh, un des principaux afilueits lu
Saint-.Jean, sur le territoire en litige, de manière à les fire tomber dans le Pe-
nobscot. L'ouvrmze, commencé le printemps dernier, srrait déjà assez avait-
cé pour leur permettre de descendre par cette route les bois de construction
qu'ils ont coupés sur les bords de cette riviére, où il ci existe une erande
quantité et des rneilleures espèces Geet1c Québcc.

BANC DU CAPITAINE
DISTRICT DE Q UEC

TRA.tft.Y, Demandeur,
No. 2106. vs.

L.- FABRQUE DES EBOULEXtNTs, Défendersse.
iugement 20 Octobre 1s41.

La cour par son jugement a decidé que le prenier capitîinîe dle milice dans
les paroisses du Bas-Canada, ne représentait pas le capitaine de la côte qui
existait ei ce pays avant la conquête. Que les devoirs de cet oflicier étaient
entièremenm distincts de ceux du capitaine (le milice tel qu'il existe d-puis la
nouvelle organisation dles milices en cette province, lhite par le gotuveriement
anglais. Que conséquetmîment, la premier capitaine dle milice d'une parois-
se. n'avait pas plus que ses co-paroiesions, le droit de posséder le banle le plus
Lonorable après celui du Seigneur, dans l'église de sa paroisse.

L'action était portée par le Demandeur pour obtenir la possession du Banc
connt sous le nom de Banc du capitaine.

0- Naus sommes vraiment peiné que les circonstances ne nous aient pas
encore permis l'insertion des articles de retraites. La raison en est qn'ule quta-
trième communication sur ce sujet nous étant parvenue, nous sommes forcé
de fondre dans un mnme chapitre tous ces iifl'renits écrits qui n'ont cflctivie-
ment qu'un mne but, celui dle faire connaitre les merveilles de la grâce et de
rendre plus publics les senitimens dle la reconnaissance.

Le manque d'espace nous empéche aussi le publier aujourd'hui des tmatie-
res toutes préparées, telle que la correspondance sur la Trmpérance, etc.

PunrLI PAR, J. C. PRINCE, PTRE. DE F VÛCHI. MONTREAL:
iriiu' tAit J. A. PLINGUET, SîrnuscR. nle sT. DEMS


